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Nombre et distribution géographique 
des Poissons d’eau douce africains 1 

par Max Poll * 


Résumé. 1,'auteur évalue à 44 familles, 280 genres et. 2 510 espèces valables le nombre 
de Poissons d’eau douce africains. Iles précisions sont données sur le nombre d’espèces et de genres 
par famille et sur l’endémicité. La distribution géographique des 44 familles est discutée ainsi que 
l’importance relative des différentes régions ichtyologiques de l'Afrique. 

Abstract. The following estimation nf fresh-water lishes of Africa is given : 44 families, 
280 généra and 2 510 speoies. Details are provided on the nurnhers of speeies and généra for 
eaeh family ; endemieily is dîscussed. tleographical distribution nf the 44 families is outHned, 
as well as the relative importance of the different ielitliyological régions of Africa. 


L’étude dont je donne les résultats est basée sur une évaluation actuelle du nombre 
de toutes les familles, de tous les genres et de toutes les espèces, non comprises les synonymies 
entérinées jusqu’à présent dans la littérature. T,es imperfections de nos connaissances ne 
sont pas telles que l’on ne puisse se baser sur cette statistique car la faune d’eau douce 
africaine est la faune tropicale la mieux connue, 

Dix-sept ordres, divisés eu 44 familles, comprennent 280 genres groupant 2 510 espèces. 
Les seules familles marines qui ont etc retenues sont les Clupcidac, les Svngnathidae, 
les Centroponiidae, les Ëleol ridae, les Gobiidae et les Tetraodonlidae parce que les espèces 
en question, d ailleurs peu nombreuses, se reproduisent en eau douce. Il faut ajouter les 
Trygonidae et les Soleidae si les deux Poissons extraordinaires de la Bénoué (Potamotrygon 
et DagMU'hthijs) s'y reproduisent. 

Le « Catalogue of Fresh-water Fishes of Africa » de G. A. Bovlexcer (1909-1916) 
décrit 1 425 espèces, y compris les Poissons d’Afrique du Nord et beaucoup d’espèces marines 
sporadiques que nous avons exclues de notre inventaire, celui-ci par ailleurs allégé de nom¬ 
breuses synonymies. On peut dire que depuis 1916 le nombre d’espèces admises a doublé; 
leur statut générique s’est beaucoup amélioré grâce à l’étude plus approfondie des struc¬ 
tures anatomiques. Les Cichlidae comptent actuellement 86 genres alors que Bollenger 
en énumérait 41, les Cyprinodontidae 20 au lieu de 6, les Mormyfidae 16 au lieu de 11, 
etc. 


1. Communication présentée aux Journées d'étude « Eaux et pêches outre-mer : inventaire, écologie, 
utilisation », Paris, 23-25 mars 1973, Laboratoire des Pèches Outre-Mer, Muséum national d’Histoire natu¬ 
relle. 

* Musée royal de l’Afrique Centrale, 19S0 ■— Tervuren (Belgique). 
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Classement numérique des familles 1 


Cl. Éi-asmobranches 

0. Rajiformes 

F. Trygonidae : 1 g., 1 sp. 

CI. Dipneustes 

O. Lépidosiréniformes 

* F. Protopteridae : 1 g., 4 sp., 3 ssp. 


Cl. Téléostomes 

S. Cl. Braciiyoptérygiens 

0. Polyptériformes 

* F. Polypteridae : 2 g., 10 sp., 3 ssp. 


S. Cl. Actinoptérygiens 

0. Clupéiformes 

F. Clupeidae : 11 g., 19 sp. 

* F. Congotlirissidae : 1 g., 1 sp. 

* F. Deutioipitidae : 1 g., 1 sp. 

F. Dwssumieriidae : 3 g., 3 sp. 

0. Gonorynchiformes 

* F. Cromeriidae : 1 g., 1 sp. 

* F. Kneriidae : 1 g., 20 sp. 

* F. Grasseichthyidae : 1 g., 1 sp. 

* F. Phractolaemidae : 1 g., 1 sp. 

0. Salmoniformes 

F. Galaxiîdae : 1 g., 2 sp. 

O. Ostéoglossiformes 

F. Notopteridae : 2 g., 2 sp. 

F. < Isteoglossidae : 1 g., 1 sp. 

* F. Pantodontidae : 1 g., 1 sp. 

O. Mormyriformes 

* F. Gymnarchidae : 1 g., 1 sp. 

* F. Mormyridae : 15 g., 202 sp. 

O. Cypriniformes 

F. Charaeidae : 23 g., 122 sp. 

* F. Citharinidae : 11 g., 82 sp. 

F. Cobitidae : 1 g., 1 sp. 

F. Cyprinidae : 18 g., 561 sp. 

* F. Iclithyoboridae : 10 g., 19 sp. 

O. Siluriformes 

* F. Ampliiliidae : 6 g., 45 sp. 

F. Ariidae : 1 g., 5 sp. 

F. Bagridae : 16 g., 102 sp. 

F. Clariidae : 12 g., 102 sp. 

* F. Malapteruridae : 1 g., 2 sp. 

* F. Mochocidae : 9 g., 155 sp. 

F. Schilbeidae :8g., 42 sp. 

1. L’astérisque indique les familles africaines endémiques. 
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0. Anguilliformes 

F. Anguillidae : 1 g., 5 sp. 

0. Cyprinodontiformes 

F. Cyprinodontidae : 21 g., 178 sp. 

Super-O. Acanthoptérygiens 
0. Gastérostéiformes 

F. Syngnathidac : 2 g., 10 sp. 

0. Channiformes 

F. Ctianmdae : 1 g., 2 sp. 

0. Synbranchiformes 

F. Synbranehidae : 2 g., 2 sp. 

< >. Perciformes 

F. A radiant idae ; 2 g., 29 sp. 

F. Cantroponiidae : 2 g., 8 sp. 

I'. Cicblidae ; 80 g., 675 sp. 

F. Eleotridac : I g., 3 sp. 

F. Gobiidap : 2 g.. 23 sp. 

F. Nandidac : 2 g., 2 sp. 

F. Ospbronemidae : 1 g., 1 sp. 

( >. Mastacembeliformes 

F. Maslacembëiidae : 2 g., 44 sp. 

O. Pleuronectiformes 

F. Soleidae : 1 g., 1 sp. 

O. Tetraodontiformes 

F. Tetràodontidae : 2 g., 8 sp. 


Endémicité 

L’endémicité des Poissons dulcicoles africains, c’est-à-dire leur appartenance exclusive 
à la faune africaine, est très élevée. C’est le cas de toutes les espèces, de presque tous les 
genres : 203 sur un total de 280. Les exceptions sont les immigrés marins ou quelques genres 
répandus aussi eu Asie mineure ou tropicale : Barbus , Baril lus. Carra. Labeo, Neniachilus, 
Clarias. Charma et Maxime tu bol us. 

Au niveau de la famille, l’endémicité est moindre mais encore appréciable car elle 
touche 16 familles sur 44. Ces familles appartiennent toutes aux ordres primitifs de la clas¬ 
sification des Poissons africains, c’est-à-dire les non-Acanthoptérygiens : Protopteridae 
(Lépidosirénifonoes), Polyptcridae Polyptériformes), Dentieipilidae et Congolltrissidae 
(Clupéilormes), Phraelolaemidae, Kneriidae, Cromeriidae et Grassciehthyidae (Gono- 
rhynehiformes), Pantodonlidae {Ostéoglossiformes}, Mormvridae et Gymnarebidae (Mor- 
my ri formés), Icblbyoboridae et Citharinidac (Cyprînifnrmes), Amphiliidae, Mochocîdae 
et Malapteruridae (Siluriformes). Au niveau des ordres, il y en a encore deux qui sont endé¬ 
miques ; Polyptériformes et Mormyriformcs. 

Si nous ne tenons pas compte des Trygonidae, Clupeidae, Dussumieriidac et Galaxii- 
dae, d’origine marine ou d’habitat mixte, les Poissons africains dulcicoles exclusifs les plus 
archaïques ont un haut niveau d’endémicité. Celui-ci atteint le niveau de l’ordre comme 
les Polyptériformes et les Mormyriformcs et le niveau de famille comme les 11 premières 
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familles endémiques non Ostariophysaires. Les 5 autres familles endémiques appartiennent 
au super-ordre des Ostariophysaires (O. Cyprin if ormes et O. Siluriformes) qui comptent 
aussi des familles communes à l'Afrique, et à l’Asie, mais ces ordres sont suffisamment anciens 
pour avoir pu réaliser en Afrique des différenciations profondes du rang de la famille. Les 
Tcléostéens, appartenant aux ordres et familles moins archaïques {super-ordre des Acan- 
thoptérygiens en particulier), ont un niveau d’endémicité moindre qui n’atteint ni celui 
de l’ordre, ni celui de la famille, ni même toujours celui du genre. 



Fig. 1. — Distribution des Citharinidae. 








POISSONS d’eau douce africains 


117 


L’Afrique apparaît donc comme un continent conservateur de 11 familles de Poissons 
archaïques, plus anciennes que les Ostariophysaires, et de 5 familles d’Ostariophysaires. 


Nombre d’espèces des familles 

Les 44 familles sont très inégalement représentées. Le nombre d’espèces varie de 1 
à 675 par famille. Un classement numérique des familles est intéressant. (L’astérisque 
indique comme précédemment les familles africaines endémiques.) 


1 — 

Cieldidae, 075 

23 — 

Anguiliidue, 5 

2_ 

Cyprinidae, 501 

* 24 — 

Protupteridae, 4 

* 3 — 

Morrnyridac, 202 

25 — 

Diissumieriidae, 3 

4 - 

Cypriiiüdonüdae, 178 

26 - 

Eleotridae, 3 

# 5 

Moclmridae, 155 

* 27 - 

Miilnpteriiridae, 2 

6 — 

Chariicidae, 122 

28 -- 

rfalaxiidac, 2 

7 — 

Glariidae, 102 

29 - - 

Notopt.eridne, 2 

8 — 

lîagridae, 102 

30 - 

Cliaitnidnc, 2 

* 9 - 

Cil.harinidnc, 82 

31 - 

Nandidue, 2 

* 10 — 

Ampliiliirlac, 45 

32 -- 

Synhrancliidae, 2 

il — 

Mastaeembelidae. 44 

* 33 - 

Phractnlaemidae, 1 

12 — 

Schilhcidae, 42 

* 34 - 

(.l'omcriidne, 1 

13 — 

Anahiinl idao, 29 

* 35 - 

(o’nsseirhthvidae, 1 

14 — 

Gobïidiie, 23 

* 36 - 

l’àntodontldae, 1 

* 15 

Kncriidne, 22 

* 37 - 

Longothrissidae, 1 

16 

Clupeidae, 19 

* 38 — 

1 tentieipitidae, 1 

* 17 

Ichthyolioridae. 19 

39 — 

Osteoglossidae, 1 

* 18 — 

Palypteridae. 10 

* 40 — 

liyninnrehidae, 1 

19 — 

Syrignathidue, 10 

41 — 

Cobitidap. 1 

20 — 

Tetraodontidae, 8 

42 — 

( tsphroneniidae, 1 

21 — 

Ceritropomidac, 8 

43 — 

Soleidae. 1 

22_ 

Àriidae, 5 

44 — 

Trygonidae. 1 


Ce classement montre que les familles primitives endémiques ne sont pas les mieux 
pourvues eu espèces. Ce sont les Cieldidae qui comptent le plus d’espèces (675), suivis 
par les Cyprinidac (561), les deux familles totalisant la moitié des espèces. 

Au niveau de ! ordre, les Ostariophysaires avec leurs diverses familles dominent avec 
1 338 espèces, soit un peu plus que le reste des Poissons africains» Les Ostariophysaires 
sont d'ailleurs partout les plus nombreux ; c’est le cas dans les régions holarctiquc orientale 
et peut-être, uéo tropicale. 

Les familles systématiquement les plus élevées sont certainement des envahisseurs 
plus récents des eaux douces africaines. Leur plus haut niveau évolutif leur a permis de 
prendre le pas sur les autres comme ce fut le cas des Cieldidae. Ces Poissons ont réussi à 
dominer, non seulement par leur degré évolutif plus perfectionné, mais aussi grâce à leur 
pouvoir de spéciation très prononcé. Cette spéciation n’est pas une sorte de polymorphisme 
inadaplatif, mais au contraire une radiation adaptative permettant la colonisation d’habi¬ 
tats et même de niches écologiques les plus diverses. Ce qui est vrai pour les Cieldidae vis- 
à-vis des autres Poissons est vrai aussi pour les Cvprinidae bien que ceux-ci oc soient pas 
des AcanthoptérygTens ; c’est vis-à-vis des autres Ostariophysaires, et des Characidae 
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en particulier, que les Cyprinidae ont prédominé en Afrique, à cause de leur caractère 
d’envahisseurs secondaires plus spécialisés. Il n’y a qu’à comparer ce qui s'est passé en 
Amérique (lu Sud où les Cyprinidae ne sont, jamais parvenus et où les Characidae (plus 
de 1 000 espèces) dominent toujours tous les autres Ostariophysaires. 

Les Poissons africains les plus archaïques comptent souvent peu d’espèces (les familles 
monotypiques ne manquent pas) ; il n’y a pas plus de 20 espèces parmi les 10 familles endé¬ 
miques les plus primitives. Certes, les autres familles endémiques comptent parfois jusqu’à 
202 espèces (Mormyridae), mais la résistance que celles-ci ont opposée aux envahisseurs 
plus modernes n’a pas été la règle générale (cette résistance est due, en ce qui concerne 
les Mormyridae, à leurs organes sensoriels exceptionnels). Les types anciens se sont en 
général fortement raréfiés. 

Le maintien des faunes archaïques n’est permis que grâce, à un isolement relatif et 
surtout à l'absence de groupes systématiques encore très capables d’évoluer — donc de 



Fig. 2. — Distribution des Gonorliyiicliiformes. 
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« spécifier » ; ces groupes systématiques plus dynamiques sont les groupes récents. Quand 
on s’élève dans la hiérarchie systématique, le nombre de genres et d’espèces augmente ; 
au contraire, le petit nombre d'espèces de beaucoup de types primitifs résulte d’une fatigue 
évolutive, qui ralentit ou arrête même la spéciation. 


Distribution générale des Poissons africains 

La distribution des animaux répond h des causes multiples que l’on peut néanmoins 
grouper en deux ensembles de facteurs : les facteurs historiques et: les fadeurs actuels 
ou écologiques. Les facteurs historiques sont ceux qui ont produit en Afrique les ségré¬ 
gations géographiques sans lesquelles il n’y aurait eu ni spéciation ni différenciation d’aucune 
sorte. Les barrières géographiques sont donc importantes, surtout pour les Poissons d'eau 
douce, incapables de sortir de leur bassin hydrographique tant que ne se réalise aucune 
connexion hydrographique. De même, pour expliquer les similitudes faunistiques inter¬ 
continentales de Poissons d’eau douce, il faut invoquer des relations fluviatiles anciennes. 
Ainsi en a-t-il existé probablement entre l’Afrique et l’Amérique du Sud, et certainement 
entre l’Afrique et l'Asie tropicale. 

L’Afrique est le scid continent tropical où vivent les 3 sous-ordres d’Ostariophysaires : 
les Characoïdes, les Siluroïdes et les Cvprinoïdes, tous très bien diversifiés. Il ne faut pas 
voir là nécessairement la preuve que ce continent est le berceau des Ostariophysaires, 
bien que cela soit possible, mais plutôt un argument en faveur de la séparation des deux 
continents sud-américain et africain avant l'apparition en Afrique des Cvprinoïdes, eux- 
mêmes d’origine eurasialique ; par conséquent, ces deux continents auraient été réunis 
jusqu’à la lin du Secondaire suivant la théorie de Wegener, seule explication plausible 
de la présence des Characoïdes de part cl d’autre et de l'absence îles Cvprinoïdes en Amé¬ 
rique do Sud seulement. I n autre argument eu faveur de celte théorie est la présence simul¬ 
tanée des Lépidosiréniformes et tics Ostcoglossidae des deux côtés. 

Les autres familles de Poissons communs aux deux grands continents américain et 
africain sont les Bagridae, les Cichlidac, les Cyprinodontidae, les Nandidae, les Synbran- 
chidae et les Osphronemidae. Il y a là aussi une relation intéressante, mais peut-être due 
au fait que les représentants de ces familles ne sont pas strictement inféodés aux eaux douces, 
ce qui plaiderait en faveur d’un possible passage faunistique par voie marine. 

L’Afrique possède d’autre part, el exclusivement, un certain nombre de familles en 
commun avec l'Asie tropicale : Cvprinidae, Clariidae, Scliifbeidae, Mastacembelidae, Ana- 
bantidae, Xotopteridae et Chanuidae. Les genres sont très voisins, parfois identiques, 
et par conséquent il faut admettre que la séparation des faunes actuelles dulcieoles n’est 
pas si lointaine (Pliocène ?). 

Les 12 familles restantes non endémiques de la liste comptent des représentants marins 
ou sont dérivées de souebes marines, et ne posent par conséquent aucun problème. Les 
espèces les plus étonnantes sont, nue sole et une pastenague «le la Maute-Bénoué, et les 
Clupéoïdes des Meuves africains occidentaux. 

Un coup d’œil sur la distribution générale en Afrique de cbaewne des 44 familles de 
Poissons d’eau douce africains montre que plus les familles comptent d’espèces, plus leur 
distribution est vaste. C’est ainsi que les Cichlidac et les Gyprinidae ont une répartition 
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qui commence en Afrique du Nord et qui s’étend jusqu’à la rivière Olifant pour les premiers 
et jusqu’à l’extrême sud pour les seconds. Quant aux il familles suivantes (de plus de 23 
espèces), elles ont aussi une distribution très vaste englobant un grand nombre des bassins 
précédents, même orientaux et méridionaux, quoique excluant parfois certains d’entre 
eux. Ces 13 familles sont connues aussi bien du Nil, du Niger, du Congo et du Zambèze 
que d’une série d’autres bassins. 



Bien que ne comptant que 6 espèces ou sous-espèces, les Protoptcridae ont une dis¬ 
tribution africaine dont les grands fleuves sus-nommés font partie ainsi que quelques autres. 
Leur distribution est encore très vaste quoique discontinue mais, contrairement aux autres 
« grandes distributions », cette famille archaïque ne. compte plus que très peu d’espèces. Les 
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Kneriidae (22 espèces) ont aussi une distribution curieuse mais moins étendue, comprenant 
des fleuves côtiers de l’Angola, du Gabon et du Cameroun, divers allluents du Congo autour 
de la cuvette, des fleuves côtiers orientaux, mais pas le Nil ni le Niger. 

Ces deux distributions disparates des Protopteridae et des Kneriidae résultent d’un 
amenuisement de distributions très vastes comparables à celles des 13 grandes familles 
précédentes. Il en est de même, mais suivant une régression différente, des lehthyoboridae, 
Polypteridae, Tetraodontidae, Centropomidae, Malapteruridae, Nolopteridae et Cbannidae, 
dont là répartition englobe le Nil, l’Afrique occidentale et l'Afrique centrale (certains lacs 
compris) à l’exclusion de l’Afrique orientale et méridionale. La même répartition, mais 
sans le Nil, est celle des Pbraetolaemidae et Pantodonl idae et la même, mais sans l’Afrique 
centrale, est celle des Gymnarchidae, des üsteoglossidac et des Cromeriidae. Les Congo- 
tbrissidae n'existeul que dans le Congo, les Grasseicbtbyidae et les Osphronernidae que 
dans l’Ogooué, les Cobilidae seulement en Abyssinie, les Denticipitidae, les Nandidae et 
les Synbranehidae seulement en Afrique occidentale. 

Les 10 familles restantes sont d’origine marine. Les Gobiidae, Eleotridae, Syngnathi- 
dae, Ariidae et üussumieriidae ont une distribution sporadique, mais on constate une 
concentration intéressante pour les autres : en Afrique centrale, dans le bassin du Congo 



Fig. 4. — Carte des régions ichtyologiqlirs de l'Afrique (d’après Poll, 1957). 
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pour les Clupeidae, en Afrique orientale pour les Anguillidae, en Afrique du Sud pour les 
Galaxiidae. Quant aux Soleidae et Trvgonidae, on ne connaît qu’une seule espèce de chacune 
de ces familles, dans la Bénoué. 


Les régions icjityologiques de l’Afrique 

Boulenger (1905) et Pellegrin (1911) ont subdivisé 1’ « Afrique éthiopienne » en 4 
régions : mégapotamique, orientale, australe et mégalimnique. La région mégapotamiquc 
comprenait la sous-rcgion sus-équatoriale (fleuves d’Afrique occidentale à partir du Niger. 
Tchad et Nil), la sous-région mégapotamique équatoriale (Congo, Ogooué, fleuves du Came¬ 
roun et fleuves côtiers d’Angola), la sous-région mégapotamique sous-équaloriale (Zambèze 
et bassin du N garni). 

Ces sous-régions, délimitées trop arbitrairement, avaient été subdivisées (Poll, 1957) 
en considération du fait que l’( Igooué et les bassins camerounais, les fleuves côtiers d’Angola 
et le Congo avaient des faunes ichlyologiques trop différentes ; que d’autre part, le Nil 
et les bassins fluviatilcs occidentaux plus le Tchad méritaient d’être séparés pour la même 
raison ; que, de plus, le liant Lualaba et le Ltiapula-Moero tranchent sur le reste du bassin 
du Congo ; enfin, que les bassins lacustres de la région mégalimnique devaient être séparés. 
Bi.aciif. (1964) a été plus loin encore en isolant le bassin du Tchad. 

En fait, si toutes ces nouvelles subdivisions sont justifiées par la présence d’une certaine 
association et l’existence de certains genres et espèces endémiques, il faut bien reconnaître 
qu’un morcellement allant jusqu’à isoler chaque bassin serait tout aussi justifié. Tout 
morcellement fait perdre de vue l’înlérèt zoogéographique des grandes subdivisions met¬ 
tant en évidence les ressemblances faunistiques qui avaient frappé Boulenger et Pelle¬ 
grin. Dans ce but il convient d’examiner en bloc les grandes provinces ichtyologiques 
de la façon suivante. 


A. Région congolaise 

La plus luxuriante, elle est habitée par toutes les familles endémiques (sauf 4 : 
Gvmnarchidae, Denticipitidae, Cromeriidae, et les Grasseiehlhyidae monotypiques). 
Très caractéristiques sont ; Protopterus dolloi , 3 espèces de Polyptères, les Congo- 
thrissidae, les Clupeidae dulûicolcs (presque tous), la moitié des espèces de Mormy- 
ridae avec 2 genres exclusifs et presque tous les Slomatorhi.uus. les Cumpyloinormyrux , 
la plupart des Kncriidac, dns lehthyoboridae (tous endémiques sauf Gasdalocharax monodi, 
un ffemistichodus et un Phagoborm) : on trouve en outre ici plus d’espèces de Cilharinidae 
que dans les autres bassins. Lus familles non endémiques sont également fort bien repré¬ 
sentées. La région congolaise est habitée par 669 espèces de Poissons dont ,548 espèces 
endémiques propres, appartenant à 42 genres. Nous considérons le bassin du Congo comme 
le refuge actuel de la faune îebtyologique africaine autochtone, sinon comme le berceau 
probable d’une partie de celle-ci. 

Le bassin du Congo actuel est une cuvette, surélevée sur les bords, dont une partie 
a probablement constitué pendant longtemps un lac. Nous considérons deux de scs affluents 
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supérieurs comme des captures d’autres bassins. Si extraordinaire que cela paraisse, le haut 
Lualaba est probablement un ancien et. haut affluent du Nil d avant l’effondrement du 
Graben ; les espèces nilotieo-lualabiennes suivantes semblent le démontrer : Protopterus 
aeüiiopirux, Polypleruç bichir, P. senegaius, Ichthyoborux besse et 7 i In pm nilolirn. D autre 
part, h* Luapula-Moero. si différent du Congo du point de vue faunistique, serait une capture 
du bassin du Zambèze comme en témoigne la faune commune notamment des Protopterus 
brieni, T il a pin macrochir, Serranochromis angusliceps, Synodontis nigromaculatus, Marias 
mellandi. 
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B. Bassins occidentaux, Tchad et Nil 

Le bassin du Congo partage avec le Nil et les bassins occidentaux supraéquatoriaux 
du nord du Congo le nombre élevé de 51 genres comprenant la plupart des 121 espèces 
congolaises non endémiques. La famille des Citharinidae en est un exemple manifeste : 
tous les genres, sauf deux, sont distribués des deux côtés. La distribution des familles de 
l’ordre des Ostéoglossiformes n'cst pas moins démonstrative : les genres Pantoclon, Notopte- 
rus et Xenomystus se répartissent uniformément, sauf Notopterm qui n’existe pas dans le 
Nil et Heterotis inconnu au Congo. 



Pris isolément, chacun des bassins a une faune moins diversifiée et moins nombreuse 
que le Congo. Néanmoins, dans leur ensemble, Inus ees bassins totalisent encore 42 genres 
endémiques ( Grasseiehthys , UenPre.ps , (tavialoehamx, Ciiharidium, Notoglanidium, Procato- 
pus . Roloffia, Pseudepiplalyn, Pamdisticlmdus, PanvnphiUus...), le même nombre que pour 
le bassin du Congo seul, avec lequel ces lienves occidentaux et le Nil partagent encore 
51 autres genres comme il a déjà été dit plus haut. 
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La complexité des mélanges faunistiques des différents bassins septentrionaux en ques¬ 
tion est extrême et implique aussi des confluences entre bassins occidentaux, et même des 
captures hydrographiques sur lesquelles Bi.ache (1964), Dageï (1962) et Daget et Iltis 
(1965) ont déjà insisté : captures directes d'affluents du bassin du Congo par le bassin de 
l’OgOOtié, ou par les bassins côtiers du Cameroun (cf. la rivière Ja), relation du bassin du 
Congo vers l’Afrique occidentale nigérienne et guinéenne par le Tchad : en Afrique occi¬ 
dentale, la Gambie et le Sénégal d’une part, la Vol ta d’autre part ont été en relation certaine 
avec le Niger* 

Le travail de Bi.vciie (1964) révèle le rôle éminent de plaque tournante de la région 
du Tchad au carrefour du bassin du Congo, des bassins occidentaux et du Nil. Les échanges 
avec le Nil se sonl surtout faits d’est eu ouest car le bassin du Nil ne possède plus aucun 
genre endémique, tontes ses espèces spectaculaires se retrouvant au Tchad et. au Niger : 
Polyplerm senegatus, P. birhir, (jynmnrr.hns nitnl.i.rus , ( romeria nilotica, lfe.lerul.is niloticus, 
Mochocus nüoiints , Siluranodon aurilus, Hemisynodontis membranaceus... 

C. Les bassins de h Afrique orientale et australe 

Ces bassins tranchent par leur pauvreté faunistique. Dix familles endémiques manquent 
(Ichthyohoridae, Polypteridae, Phraetolaemidae, Cromrrüdae, Grasseichthyidae, Panto- 
donlidae, Congol lirissidae, Deulieipilidae, Osteuglussidac et Gy nmareliidae). fl n’y a que 
peu de genres endémiques : 16 pour l'Afrique orientale, dont les genres Pardiglanis t Uegit- 
glanis , Phrealuhlhys, Barbopsis, Pantanodon, 11 pour l’Afrique du Sud ( Sandeliu , Ontaxias, 
Clielio...). Par contre, ces régions orientales et australes comptent encore environ 45 genres 
communs aux autres régions africaines, Congo et \iI nnl.amnie.nl . Les familles tropicales 
africaines endémiques comme les Mormytidae, Cilharinidae, Moehoeidae, Amphiliidac ont 
peu de représentants ; les Kneriidae en revanche sont bien représentés mais les hauts affluents 
du Congo restent leur principal domaine. 

Les espèces sont plus nombreuses dans les familles des Cichlidae et surtout des Cypri- 
nidae qui dominent là où les autres types de Poissons tropicaux diminuent (voir Jubb, 
1967, et Poil, 1967m). Dans toute l'Afrique au sud du Congo, le tiers des espèces appartient 
à la famille des Cyprinidae ; ceux-ci sont, d’ailleurs répartis partout en Afrique mais, con¬ 
trairement aux Cichlidae, ne forment nulle part de grandes associations d’espèces (« species 
floeks i)|. Leur distribution est donc très dispersée et occupe tous les habitats aquatiques 
depuis le nord de I Afrique jusqu'au Cap. 

D. Les lacs 

La famille africaine la plus nombreuse est celle des Cichlidae, avec 674 espèces aussi 
répandues que les Cyprinidae, bien qu’un peu moins dans le Nord et surtout dans le Sud 
où leur distribution s’arrête au fleuve Orange ; les Cyprinidae ne comptent, que 17 genres 
africains contre 86 genres de Cichlidae. La plasticité des Cichlidae est étonnante : chaque 
isolement hydrographique de quelque importance est une cause de spécial ion sinon de 
différenciation générique. Leur conquête principale est celle des lacs ; on a dénombré jusqu’à 
présent eu Afrique 17 laes tous habités par une faune différente d espèces (plus ou moins 
nombreuses) et souvent de genres endémiques. Cela est d’ailleurs vrai en partie pour les 
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bassins fluviatiles qui abritent également une certaine faune endémique, mais celle-ci 
est beaucoup moins diversifiée au point de vue générique car les genres Hetnichromis et 
Tilapia sont répandus partout, les genres Haplochroniis et Hemichaplochromis en Afrique 
orientale et plus au sud, les genres Serrnnnch.romis et Sargorhrnmis au sud du bassin du 
Congo, et les genres apparentés au genre Pelnutimhrnmls en Afrique occidentale et centrale. 

Ces Cichlidae ne sont pas également diversifiés dans tous les lacs. On trouve surtout des 
Jfnplorhmrnis au lac Victoria (111 espèces) cl au Inc Nyassn (i l fi espèces), mais ce dernier déjà 
possède 18 genres différents. Au Tanganyika il y n 32 genres différents, avec 139 espèces, 
mais seulement 5 Haplochromis. L’intense spéciation de Cichlidae dans les lacs africains 
signifie certainement que cet habitat, ne convient pas aux autres Poissons, mais est pro¬ 
pice à cette famille douée d'un grand pouvoir d’adaptation à toutes les eaux et à tous les 
régimes. 



J ra. 7. — Distribution des Mochocidae. 
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